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TEXT

Le corps des ti railleurs sé né ga lais na quit en 1857. Ses pre mières mis‐ 
sions furent d’as sis ter les troupes mé tro po li taines dans la conquête
des ter ri toires afri cains, avant d’as su rer la pa ci fi ca tion de ces co lo‐ 
nies, ainsi que le main tien de l’ordre. Ces opé ra tions, pour les quelles
ils consti tuaient la ma jo ri té des troupes en ga gées, se can ton naient
alors à l’Afrique oc ci den tale fran çaise, l’Afrique équa to riale fran çaise,
puis ils furent aussi en voyés sur l’île de Ma da gas car et au Maroc.
Néan moins, la Grande Guerre mar qua une nou velle pé riode pour
l’en semble des sol dats afri cains puis qu’ils vinrent com battre pour la
pre mière fois sur le sol eu ro péen. Ils par ti ci pèrent à l’es sen tiel des
grands af fron te ments du conflit, de puis la ba taille des fron tières à
l’au tomne 1914 aux der nières opé ra tions de 1918. Ils furent même
parmi les der niers com bat tants dé mo bi li sés et cer tains ne re trou‐ 
vèrent leur ter ri toire d’ori gine qu’en 1920.

1

La 8  Di rec tion (en charge des troupes co lo niales) fut ame née à ré flé‐ 
chir à l’em ploi de ces hommes dans un contexte par ti cu lier. En effet,
les ti railleurs de sep tembre 1914 n’étaient pas les mêmes que ceux re‐ 
cru tés en 1915 ou en 1918, et ne furent sur tout pas pen sés de la même
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ma nière. Pour des rai sons sa ni taires, ils étaient re ti rés du front entre
les mois d’oc tobre et avril. Cette pra tique de l’hi ver nage de vint
consub stan tielle aux sol dats afri cains et re vê tait une double fonc‐ 
tion : pro té ger ces hommes des ri gueurs de l’hiver et les for mer. Mal‐ 
gré ces en jeux, la vie dans les camps du Sud de la France res tait mar‐ 
quée par la pré ca ri té et l’ennui. Les meilleurs cadres eu ro péens de‐ 
meu raient sur le front et les hommes char gés de pré pa rer les troupes
co lo niales au com bat étaient alors soit in com pé tents, soit peu mo ti‐ 
vés, voire les deux. Pour tant, cette pra tique per mit de mieux com‐ 
prendre ces hommes. Comme pour l’en semble des sol dats, le mi nis‐ 
tère de la Guerre ré flé chit aux moyens d’agir sur leur moral. Le rap‐ 
port aux femmes, à l’al cool, les pra tiques re li gieuses et les re la tions
quo ti diennes entre les eth nies furent au tant de su jets trai tés avec sé‐ 
rieux.

De cette ex pé rience com bat tante, il res sort alors trois élé ments : une
bien meilleure connais sance des ti railleurs sé né ga lais en tant que mi‐ 
li taires et donc en tant qu’hommes, l’en ra ci ne ment de ces troupes au
sein de l’armée fran çaise, puis la dif fi cile re con nais sance de leur im‐ 
pli ca tion dans le conflit. Force est de consta ter que la Grande Guerre
bou le ver sa la concep tion que l’état- major avait des sol dats afri cains.
Loin de l’image vé hi cu lée par le sté réo type Ba na nia, les cadres de
l’armée fran çaise connurent de mieux en mieux ces hommes et les
uti li sèrent pro gres si ve ment avec une plus grande co hé sion et ef fi ca‐ 
ci té, à l’ex cep tion no table de la ba taille du Che min des Dames en 1917.

3

Le fonds Mos cou conte nant, entre autres, les ar chives de la 8  Di rec‐ 
tion ré di gées entre 1915 et 1940, puis dé sor mais sto cké au Ser vice his‐ 
to rique de la Dé fense à Vin cennes, offre une grande quan ti té de do‐ 
cu ments éclai rant le rôle des sol dats afri cains dans le pre mier conflit
mon dial (Ser vice his to rique de la Dé fense [SHD]/GR, 8D54, 8D55,
8D 63, 8D149, Fonds Mos cou). Ces dos siers per mettent éga le ment de
poser un re gard se concen trant sur les seuls as pects mi li taires, sans
s’aven tu rer sur les thé ma tiques les plus sen sibles. Le but est de par tir
du sol dat et de se concen trer sur cet as pect en pro fi tant du re nou‐ 
veau de l’his toire mi li taire à l’œuvre de puis un demi- siècle (Hey riès,
2012). Les com bats ne furent ici qu’une des mul tiples ac ti vi tés des ti‐ 
railleurs sé né ga lais. Le reste du temps, leur for ma tion, les soins pro‐
di gués et l’évo lu tion de la pen sée de l’état- major sur leur uti li sa tion
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té moi gnaient d’une vo lon té d’abor der l’ «  in di gène » à tra vers le sol‐ 
dat.

Il s’agit donc ici de mon trer dans quelle me sure la Grande Guerre
constitua- t-elle un vi rage dans la façon d’abor der et de pen ser les
sol dats noirs, qui de vinrent une ré ponse cré dible aux défis mi li taires
à l’œuvre en ce début de XX siècle ?

5

e 

Il convient d’abord de rap pe ler que l’en ga ge ment des ti railleurs sé né‐ 
ga lais fut bien total, tant sur le plan géo gra phique que mi li taire, du‐ 
rant l’en semble des quatre an nées de conflit ; puis, la for ma tion spé‐ 
ci fique don née à ces hommes dut être re pen sée pour qu’ils fussent en
me sure de ré pondre aux en jeux cli ma tiques et in dus triels de la
guerre. Enfin, de cette ren contre na quirent une série de prin cipes
ap pe lés à per du rer dans l’uti li sa tion de ces hommes sur les théâtres
d’opé ra tions du Magh reb, du Moyen- Orient et d’Eu rope.

6

I. Com battre dans une guerre to ‐
tale
L’im pli ca tion des troupes ori gi naires des co lo nies re pré sente dé sor‐ 
mais l’un des as pects les mieux connus de cette guerre. Les tra vaux
de Jacques Fré meaux, Marc Mi chel, Da nièle Domergue- Cloarec et
Co lette Du bois ont ainsi per mis de mettre en exergue la guerre telle
qu’elle a été vécue et pra ti quée par les sol dats d’Afrique noire.

7

I.1. Une pré sence réelle sur l’en semble
des fronts
De 1914 à 1918, 134 000 sol dats afri cains vinrent com battre en Eu rope
ou au Magh reb. Ils prirent part aux ba tailles ma jeures ayant mar qué la
Grande Guerre. Cer tains dé bar quèrent à Sète dès le mois de sep‐ 
tembre 1914 et furent im mé dia te ment trans fé rés sur les fronts du
Nord pour par ti ci per aux com bats d’Ypres et Dix mude. Ces pre miers
en ga ge ments furent un échec dans leur uti li sa tion pour deux rai sons.
Tout d’abord, ces sol dats, comme de nom breux Fran çais, n’étaient pas
pré pa rés à cette nou velle forme de guerre. Puis, en quelques se‐ 
maines, ils su birent un chan ge ment dras tique de cli mat. Même une
fois ar ri vés en France, ils pas sèrent en quelques se maines du lit to ral
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mé di ter ra néen aux ri gueurs du cli mat conti nen tal, ce qui s’ac com pa‐ 
gna d’une série d’in fec tions tou chant plus par ti cu liè re ment les
bronches et les pou mons.

Face à ces pre miers échecs, le gé né ra lis sime Jo seph Joffre dé ci da de
les re ti rer du front, tout en se mon trant scep tique sur les ca pa ci tés
mi li taires des ti railleurs, tant van tées par leurs thu ri fé raires. Il
convient ce pen dant de nuan cer ce bilan. La course à la mer ré vé la en
effet d’im por tantes dif fé rences entre les sol dats qui avaient déjà com‐ 
bat tu, no tam ment au Maroc et ceux qui ve naient d’être re cru tés et
ar ri vaient tout juste de Dakar. Les pre miers s’étaient alors ac cou tu‐ 
més au cli mat mé di ter ra néen alors que les se conds se re trou vaient
confron tés à une forme de guerre pour la quelle ils n’avaient pas été
pré pa rés et à la ru desse des mi lieux eu ro péens.

9

Mal gré cette réa li té, l’état- major per sis ta dans la croyance du mythe
de troupes de choc du rant les deux pre mières an nées du conflit. Pour
le gé né ral Charles Man gin, la condi tion de com bat tant était innée aux
Afri cains qui jouis saient, selon lui, d’une meilleure santé que les Eu ro‐ 
péens car ils n’avaient pas connu les souf frances du tra vail in dus triel
(Man gin, 1911). Ce fut en par tie au nom de cette pré ten due su pé rio ri té
qu’ils furent en voyés en 1915 dans la pres qu’île de Gal li po li pour com‐ 
battre les forces de l’Em pire ot to man. Les ef fec tifs co lo niaux y re pré‐ 
sen tèrent 18 % des troupes en ga gées, la moi tié des sol dats d’outre- 
mer étant alors des ti railleurs sé né ga lais (Fré meaux, 2006, 131). En
oc tobre 1915, sur les 10 700 sol dats pré sents aux Dar da nelles, 5 500
étaient ori gi naires d’Afrique sub sa ha rienne (Mi chel, 2003, 85). L’état- 
major les pen sait alors da van tage ca pables de ré sis ter à ce cli mat et
au pa lu disme que les sol dats eu ro péens.

10

Si les re cru te ments opé rés en 1915 sus ci tèrent en Afrique oc ci den tale
des fuites, des ré sis tances, voire des guerres comme au Bani- Volta
(Cou li ba ly, 2017), ils per mirent une aug men ta tion des ef fec tifs. Les
sol dats afri cains par ti ci pèrent alors aux deux grandes ba tailles de
l’année 1916, à sa voir la Somme jusqu’au mois de juillet et sur tout Ver‐ 
dun. Ce fut dans cet en droit ap pe lé à de ve nir un lieu de mé moire
qu’ils ac com plirent leur prin ci pal fait d’arme avec la re prise du fort de
Douau mont les 24 et 25 oc tobre. Man gin avait tiré les le çons des
échecs pré cé dents et dé ci dé d’amal ga mer les ti railleurs avec d’autres
uni tés de choc. Les pertes n’en de meu raient pas moins consé quentes,
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mais cette vic toire de vait as su rer la pro mo tion aussi bien de Man gin
que des sol dats afri cains.

Le suc cès de Douau mont per mit l’ar ri vée au pre mier plan du gé né ral
Charles Man gin dans le plan éla bo ré par le nou veau com man dant en
chef des ar mées, le gé né ral Ro bert Ni velle. Ce der nier en ten dait uti li‐ 
ser au maxi mum les sol dats noirs, no tam ment pour éco no mi ser le
sang blanc comme il l’ex pli qua dans un cour rier au nou veau mi nistre
de la Guerre Hu bert Lyau tey (Mi chel, 2003, 96). Les gé né raux Ni velle
et Man gin étaient éga le ment per sua dés que les ti railleurs sé né ga lais
pou vaient contri buer à la per cée tant at ten due du front al le mand. Les
en ga ge ments des 16 et 17 avril 1917, lors de la ba taille du Che min des
Dames, consti tuent la page noire de l’en ga ge ment des forces noires
dans la Grande Guerre. 44 à 45 % des 16 500 « Sé né ga lais » en ga gés
furent mis hors de com bat. Man gin fut tenu en par tie res pon sable de
ces pertes et dé si gné par l’opi nion pu blique comme le « bou cher des
noirs ». Sur le plan mi li taire, l’échec de Ni velle tend à être en par tie
re la ti vi sé et re pla cé dans une dy na mique plus glo bale (Co chet, 2014,
248). Les pertes afri caines n’en de meu raient pas moins im por tantes et
s’ex pli quaient à la fois par les dé faillances du plan, et aussi par le fait
que les sol dats avaient été re ti rés trop tôt des camps d’hi ver nage.

12

1918 ap pa raît comme une année mieux pen sée. Les re cru te ments de
cette der nière année de com bat se dé rou lèrent dans un meilleur cli‐ 
mat que ceux de 1915 car ils furent en par tie menés par le dé pu té du
Sé né gal Blaise Diagne. Il était alors le pre mier homme issu du conti‐ 
nent afri cain à oc cu per cette fonc tion et pro mit à Georges Cle men‐ 
ceau d’ac com plir le re cru te ment sans un seul coup de fusil (Thiam,
1992). Les sol dats afri cains purent éga le ment de ve nir of fi ciers, même
si cela res tait dans de faibles pro por tions et ne s’ap pli quait qu’au
grade de sous- lieutenant. Parmi les opé ra tions dans les quelles ils
furent im pli qués, les ti railleurs par ti ci pèrent à la dé fense réus sie de
Reims au cours de l’été 1918.

13

En l’es pace de cinq ans, la pen sée des au to ri tés mi li taires avait donc
pro fon dé ment évo lué sur les ti railleurs sé né ga lais. Au fond, en sep‐ 
tembre 1914, rares étaient les of fi ciers comme Hu bert Lyau tey ou
Charles Man gin à bien connaître les ca rac té ris tiques mi li taires de ces
com bat tants. Les pre miers en ga ge ments fra gi li sèrent le mythe de
troupes de choc ac com pa gnant leur ar ri vée en Eu rope. Les la cunes
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mi li taires, les fra gi li tés im mu ni taires et la grande di ver si té ca chant le
terme gé né rique et pour le moins trom peur de «  ti railleurs sé né ga‐ 
lais » se ré vé lèrent pro gres si ve ment.

I.2. Entre in con nue et rac cour cis scien ‐
ti fiques, un bilan dif fi cile à éta blir
Pro po ser un bilan hu main de la Grande Guerre pour les sol dats afri‐ 
cains de meure pour le moins com plexe. D’une part les sources, en
par ti cu lier afri caines, manquent sur ce thème. D’autre part, cer tains
cher cheurs en rai son de leur at ta che ment char nel au sujet ont dé fen‐ 
du l’idée que les ti railleurs sé né ga lais au raient servi de chair à canon.
Le pro fes seur ma lien Ba ka ri Ka mian, dé cé dé en 2016, in carne ce cou‐ 
rant. Son ou vrage sé rieux par bien des as pects ap pa raît tou te fois
comme l’un des der niers où l’on peut lire cette idée : « Sur les 80 000
Sou da nais en ga gés au com bat, 17 000 au moins (un sur cinq) sont morts
pour la France, pour une cause qu’on pré sen tait comme la leur, pour
une « mère- patrie » qui au jourd’hui re jette et ex pulse, en chaî nés, me‐ 
nottes aux poi gnets et par avions char ters, les sans- papiers, les im mi‐ 
grés clan des tins, des cen dants de ces vé té rans ame nés de force en Eu‐ 
rope comme chair à canon pour dé fendre la vie et la li ber té des Fran‐ 
çais dans les tran chées de Ver dun, sur la Somme, en Pi car die, au tour
d’Arras en Ar tois, de Reims en Cham pagne, sur la Meuse…  » (Ka mian,
2001, 349). L’ap proche du pro fes seur s’avère ici pro fon dé ment té léo‐ 
lo gique et ne cor res pond pas à la réa li té. Les chiffres montrent que
les troupes noires n’ont pas subi de pertes su pé rieures à leurs ho mo‐ 
logues eu ro péens, bien que le gé né ral Ro bert Ni velle ait émis l’idée
d’éco no mi ser les forces mé tro po li taines par le sang des sol dats co lo‐ 
niaux.

15

L’en semble des spé cia listes de la ques tion s’en tendent glo ba le ment
sur un taux de pertes d’en vi ron 20  %, soit le même que pour les
troupes mé tro po li taines. Cela n’em pêche pas que les ti railleurs sé né‐ 
ga lais payèrent un lourd tri but lors de la Pre mière Guerre mon diale.
Par ailleurs, beau coup d’hommes dé cé dèrent sans com battre comme
le rap pelle Co lette Du bois pour les sol dats d’A.E.F. re cru tés en 1918
qui suc com bèrent des suites de ma la dies entre Braz za ville et Dakar
sans avoir com bat tu. L’exemple de la com mune de Lec toure confirme
ce ter rible bilan sa ni taire. Cette pe tite ville du Gers abrite en son ci ‐
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me tière un carré comp tant 73 tombes de sol dats venus d’Afrique sub‐ 
sa ha rienne et issus du 14  ba taillon de ti railleurs sé né ga lais (B.T.S.). La
lec ture des dates gra vées sur les sé pul tures nous ap prend que tous
per dirent la vie entre le 1  août 1918 et le 27 août 1919. La plu part
d’entre eux mou rurent donc après la fin des com bats et il sem ble rait
que la grippe es pa gnole fût res pon sable de la grande ma jo ri té des
décès.

e

er

Le bilan de la guerre ne peut donc se ré su mer à la lec ture ma ni‐ 
chéenne de la « chair à canon ». Il reste de nom breux points d’ombre
sur le re tour des bles sés, des an ciens com bat tants ou en core des es‐ 
tro piés. Un centre exis tait à Dakar pour gérer les sol dats mu ti lés et
es tro piés. En liai son avec le centre de Bor deaux, il re cen sait les
hommes et leurs bles sures, puis il es sayait de les ré in sé rer dans les
so cié tés lo cales. Le médecin- chef de ce centre Wil helm avait alors
dé nom bré en mars 1919, 1209 mu ti lés et es tro piés. Ses chiffres étaient
d’une grande pré ci sion et te naient compte aussi bien des bles sures
que de l’ori gine géo gra phique. À titre d’exemple, il avait iden ti fié trois
aveugles gui néens et vingt- quatre Ivoi riens am pu tés d’une jambe. Si
le centre man quait de moyens et que les ma té riaux étaient de moins
bonne qua li té que pour les sol dats mé tro po li tains, le per son nel du
Centre brillait par son im pli ca tion. Le médecin- chef Wil helm ache ta
ainsi à plu sieurs re prises les ma té riaux né ces saires avec ses propres
re ve nus par le biais du com merce local (SHD/GR, 8D149, Mé de cin
aide- major de la 1  classe Wil helm, «  Rap port sur les condi tions
d’ins tal la tion et de fonc tion ne ment du centre d’ap pa reillage et de ré‐ 
édu ca tion de l’A.O.F., Dakar, le 31 mars 1919 »).

17

ère

Par ailleurs, la dis tance en Afrique oc ci den tale fran çaise et le mode
de vie vil la geois amena les bles sés à ne plus venir vers le centre une
fois re ve nus au près des leurs. Ayant re trou vé leur fa mille après plu‐ 
sieurs an nées de sé pa ra tion, ils re fu sèrent de les quit ter à nou veau
pour re joindre des pro grammes aux quels beau coup ne croyaient pas
for cé ment et dis pa rais saient alors des sources.

18

L’im pli ca tion des troupes noires dans la Grande Guerre fut to tale et
mar quée par un lourd bilan hu main. Si l’idée de « chair à canon » ne
ré siste plus à l’étude pré cise des faits, il est vrai que les an ciens com‐ 
bat tants afri cains dis pa rurent sou vent des sources une fois re ve nus
au vil lage. Certes, les au to ri tés fran çaises ne pro po sèrent pas de
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struc tures suf fi sam ment nom breuses et dis po sant de moyens consé‐ 
quents, mais cela était aussi dû au sys tème co lo nial. Les co lo nies de‐ 
meu raient sous- encadrées sur le plan ad mi nis tra tif et ne dis po saient
donc pas des per son nels né ces saires. Au- delà de ces as pects, la for‐ 
ma tion et la pré pa ra tion des sol dats afri cains res tent moins bien
connues en rai son du dés in té rêt long temps porté par les his to riens à
ces ques tions mais aussi et sur tout de l’ab sence des ar chives trai tant
de ces su jets, de la guerre jusqu’à la fin du XX  siècle.e

II. Pré pa rer les Afri cains à la
guerre, une mis sion com plexe
For mer les nou velles re crues fut une étape assez dif fi cile pour plu‐ 
sieurs rai sons. D’abord, les meilleurs cadres eu ro péens se trou vaient
sur le front. Cette mis sion in com bait donc aux of fi ciers et sous- 
officiers jugés les plus faibles pour opé rer au cœur des com bats. Par
ailleurs, les cadres ayant déjà ef fec tué des mis sions à la tête des
troupes co lo niales furent le plus sou vent ap pe lés pour mener des
uni tés au cœur des zones d’af fron te ment. Les res pon sables de la for‐ 
ma tion connais saient donc assez mal ces hommes. Les ri va li tés eth‐ 
niques, les spé ci fi ci tés de chaque peuple, les élé ments per met tant de
re mon ter le moral des troupes afri caines ap pa rais saient comme au‐ 
tant de com po santes in con nues des su pé rieurs.

20

II.1. Une for ma tion né gli gée

La forme de la Grande Guerre s’avé rait bien dif fé rente des guerres
pra ti quées dans les co lo nies. Sur tout qu’en Afrique, il s’agis sait alors
es sen tiel le ment d’opé ra tions de pa ci fi ca tion ou de main tien de l’ordre
(Co chet, 2017, 270). L’état- major dût alors four nir un ef fort consé‐ 
quent pour pré pa rer les sol dats co lo niaux aux défis de la guerre de
po si tion. Dans la conti nui té des pra tiques du XIX , les eth nies afri‐ 
caines étaient clas sées entre « races guer rières » et « races non guer‐ 
rières » (Joly, 2013). Avant même leur dé part de puis Dakar, les dif fé‐ 
rents ba taillons de ti railleurs sé né ga lais (B.T.S.) fai saient l’objet d’un
ju ge ment sur leurs ca pa ci tés mi li taires. Cette éva lua tion re le vait da‐ 
van tage des qua li tés et dé fauts at tri buées à l’eth nie do mi nante que
d’une ob ser va tion mi nu tieuse de l’unité. Un do cu ment ano nyme da‐

21
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tant de 1916 et réa li sé à Dakar por tait ainsi un avis dé pré cia tif sur les
33  et 36  B.T.S. :e e

« 33  : formé à Kiridia-  Très mau vais contin gent, com po sé en par tie
de Fou lahs et de Sous sous, races n’ayant aucun es prit mi li taire. Beau ‐
coup de dé ser teurs. Ap ti tude phy sique mé diocre », « 36  : formé au
Sé né gal. Com po sé de Ouo loffs, Se rères (ces der niers très mau vais,
al coo liques). Contin gent mé diocre. Né ces site sé vère sé lec tion »
(SHD/GR, 8D55-362, Ano nyme, « Ren sei gne ments sur les ba taillons
at ten dus d’A.O.F., Dakar, 1916 »). Les ap pré cia tions por tées sur les
Fou lahs et les Sous sous re le vaient alors plus d’a prio ri que de l’ob ser ‐
va tion pré cise d’opé ra tions. À l’op po sé, le 43  B.T.S. fut l’objet de pro ‐
pos bien plus élo gieux : « 43  : formé à Dakar. Par des ori gi naires du
Haut- Sénégal et Niger et de la Mau ri ta nie. Bon. Ex cellent état d’es ‐
prit ».

e

e

e

e

Afin de fa ci li ter la ges tion des troupes en mé tro pole, des do cu ments
étaient en voyés de puis Dakar. Un autre do cu ment ano nyme et ma‐ 
nus crit de 1916 dé com po sait chaque ba taillon en fonc tion des
groupes eth niques qui le com po sait (SHD/GR, 8D55-362, Ano nyme,
« Clas se ment par races (ver sion ma nus crite), Dakar, 1916 »). Dans ce
ta bleau, le 41  B.T.S. était alors consi dé ré comme une unité de grande
qua li té car sur ses 2 442 sol dats, 81 % étaient des Tou cou leurs et des
Bam ba ras alors qu’à l’in verse le 47  B.T.S. comp tait près de 20  % de
Peuls, Fou lahs, Toua regs et autres eth nies ju gées peu fiables. Pour au‐ 
tant, ces ap pré cia tions ne re po saient sur au cune ob ser va tion mi li‐ 
taire, mais bien des pré ju gés ra ciaux por tés sur cha cune des eth nies.
Ce ta bleau doit ce pen dant être nuan cé car les eth nies ju gées ef fi‐ 
caces sur le plan mi li taire étaient alors sou vent si tuées en Haute- 
Volta, alors que les peuples com po sant la ca té go rie des « mau vais »
comme les Peuls té moi gnaient d’une ré sis tance, plus ou moins pro‐ 
non cée, à la pré sence fran çaise. Cela per met tait d’évi ter de lan cer des
cam pagnes de re cru te ment qui pour raient être dif fi ciles dans ces ré‐ 
gions, d’au tant que l’année 1915 avait conduit à de ter ribles ré voltes
contre les le vées d’hommes entre dé cembre 1915 et juillet 1916
(Almeida- Topor, 1973. Cou li ba ly, 2017). Si les pertes res tent dif fi ciles à
éta blir avec pré ci sion, l’his to rien Jacques Fré meaux es time que cette
ré pres sion fit plu sieurs mil liers de morts parmi les po pu la tions ci viles
et les guer riers (Fré meaux, 2006, 255).
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Des prises d’armes si mi laires eurent lieu au Da ho mey. Jusqu’en juillet
1918, des mou ve ments d’hos ti li tés et ré voltes écla tèrent contre la
levée d’Afri cains. Cé leste Cou li ba ly n’hé site pas à em ployer le terme
de guerre pour la ré volte du Bani- Volta en rai son des moyens em‐ 
ployés par l’armée fran çaise pour écra ser ce mou ve ment et du lourd
bilan (Cou li ba ly, 2017, 142).
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Dans une cer taine me sure, la clas si fi ca tion illus trait éga le ment la vo‐ 
lon té de l’état- major de mieux connaître les hommes venus du conti‐ 
nent afri cain.
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La for ma tion était aussi par ti cu lière car les pré ju gés sur les sol dats
afri cains per sis taient. Pour beau coup, le ca rac tère pri mi tif de ces
hommes pa rais sait in com pa tible avec l’uti li sa tion d’un ma té riel mo‐ 
derne et tech nique. Le co lo nel Che na gon di ri geait en 1917 les camps
de Fréjus- Saint-Raphaël et pou vait pré tendre à ce titre à une cer taine
connais sance des sol dats co lo niaux. Il dé con seillait pour tant d’équi‐ 
per les Afri cains d’armes au to ma tiques au nom de leurs ca pa ci tés in‐ 
tel lec tuelles qui ne per met taient pas d’uti li ser ef fi ca ce ment et sans se
bles ser ce genre d’armes. Il re com man dait de les munir de re vol ver
mo dèle 1892, tout en per met tant de char ger les six car touches en
même temps afin de li mi ter les ma ni pu la tions et donc les ac ci dents.
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Les doutes du com man dant des camps du sud- est furent cor ro bo rés
par le co lo nel Ruef, di ri geant le camp du Cour neau en Gi ronde. À par‐ 
tir de son ex pé rience, ce der nier ré di gea un rap port sur l’ar me ment
des troupes noires. Il y dé cri vait : « les Sé né ga lais gé né ra le ment mal‐ 
adroits et peu fa mi liers avec les armes nou velles  » (SHD/GR, 8D54-
469, «  Rap port du co lo nel Ruef, Sur l’em ploi des pis to lets au to ma‐ 
tiques dans les troupes in di gènes, Camp du Cour neau, le 10 fé vrier
1917 »). Sa phrase pa raît pour le moins lo gique, com ment être ha bile
avec un ar me ment au quel le sol dat n’a pas été formé. Pour au tant, les
com pé tences mi li taires du co lo nel semblent assez li mi tées puis qu’il
af fir mait : « Ils (les chefs de ba taillon du camp) font re mar quer qu’avec
son coupe- coupe le ti railleur fera de meilleure be sogne dans la lutte de
boyau  » (Ibid.). Com ment en 1917, des cadres pouvaient- ils af fir mer
que n’im porte quel homme s’en sor ti rait mieux dans une tran chée
avec un coupe- coupe plu tôt que n’im porte quelle arme à feu ? Si la fi‐ 
gure du ti railleur sé né ga lais com bat tant les Al le mands avec son
coupe- coupe de meu rait une image de pro pa gande des ti née à ter ro ri ‐
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ser l’en ne mi, elle n’en res tait pas moins une si tua tion mi li taire assez
rare.

Les pro pos des co lo nels Che na gon et Ruef prouvent l’in com pé tence
d’une par tie des of fi ciers fran çais en ca drant les sol dats noirs à l’ar‐ 
rière, tout comme leur mé con nais sance du po ten tiel mi li taire des
hommes sous leurs ordres.

27

Le Ser vice his to rique de la Dé fense de Vin cennes pré sente plu sieurs
rap ports té moi gnant de la vo lon té de l’état- major de soi gner l’ins‐ 
truc tion des troupes co lo niales, en par ti cu lier entre les mois d’oc‐ 
tobre et d’avril, quand ils étaient re ti rés du front. Cha cun des com‐ 
man dants de camp, comme les co lo nels Che na gon et Ruef, fai saient
re mon ter leurs comptes- rendus au gé né ral Jules Si mo nin, qui était
alors ins pec teur des for ma tions in di gènes des troupes co lo niales. Ce
der nier se ren dit en per sonne dans les camps de Fréjus- Saint-
Raphaël afin d’ob ser ver la for ma tion qui y était dis pen sée et pour
pro po ser des amé lio ra tions pos sibles. Il ré di gea en ce sens un rap port
tout à fait éclai rant (SHD/GR, 8D54-469, «  Rap port d’ins pec tion du
gé né ral Si mo nin au mi nistre de la Guerre, Mar seille, le 23 oc tobre
1916 »).
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D’après ces do cu ments, la for ma tion des sol dats afri cains re po sait en
théo rie sur deux prin cipes : la mise en si tua tion concrète et la trans‐ 
mis sion des ordres en fran çais : « l’ins truc tion in di vi duelle est la base
de tout. Elle devra être re prise fré quem ment en met tant le ti railleur en
pré sence d’une si tua tion réelle et en lui fai sant exé cu ter un ordre donné
en prin cipe en fran çais » (Ibid.). Les of fi ciers et sous- officiers ins truc‐ 
teurs se de vaient donc d’aller à l’es sen tiel sans trop s’at tar der sur la
théo rie. La bar rière de la langue, mais aussi le sup po sé es prit pri mi tif
des com bat tants afri cains jus ti fiaient ces règles.
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Pour l’uti li sa tion du fran çais, cela res tait assez li mi té. Le gé né ral Si‐ 
mo nin pré ci sait bien que les ordres se don naient « en prin cipe » dans
la langue de Mo lière. Cela lais sait donc une cer taine marge de ma‐ 
nœuvre. Les cadres in sis taient sur quelques mots quand ils trans met‐ 
taient leurs ins truc tions et veillaient à bien mettre ce terme en si tua‐ 
tion concrète pour qu’il soit com pris. Le re cours aux in ter prètes, no‐ 
tam ment pour le bam ba ra, de meu rait assez fré quent comme le pré‐ 
cise Cé cile Van den Avenne (Van den Avenne, 2005). Un fran çais sim‐ 
pli fié et sim pliste na quit de cette ren contre. Ce « fran çais ti railleur »

30



Les tirailleurs sénégalais et l’expérience combattante de la Grande Guerre

de vait per mettre l’ap pren tis sage ac cé lé ré d’un fran çais mi ni mal
comme le montre la pu bli ca tion d’un ma nuel en 1916 : Le fran çais tel
que le parlent nos ti railleurs. Pour tant, il s’agit avant tout d’un jar gon
re po sant sur de pro fondes conno ta tions ra cistes. Les Afri cains
avaient bien conscience que ce lan gage était aussi une forme de dé‐ 
gra da tion et d’hu mi lia tion (Van den Avenne, 2017, 83-84).

Pour les as pects mi li taires, le gé né ral Si mo nin es ti mait pour sa part
que les co lo niaux pou vaient uti li ser les armes les plus mo dernes (mi‐ 
trailleurs, fu sils mi trailleurs, gre nades) à condi tion de re ce voir la for‐ 
ma tion adé quate. Il fal lait donc pré voir dans les camps du Sud- est
des exer cices de com bat à feu réel. Cela res tait ce pen dant rare en
rai son des la cunes de l’en ca dre ment et du manque de ter rains adap‐ 
tés à ces exer cices. Les sol dats res taient donc sur des exer cices re la‐ 
ti ve ment simples. Les ar chives mu ni ci pales de Fréjus- Saint-Raphaël
montrent ainsi de nom breux ti railleurs en train de s’en traî ner à creu‐ 
ser des tran chées.

31

L’ins truc tion in di vi duelle de vait de son côté se concen trer sur l’or ga‐ 
ni sa tion de la sec tion, la marche et la dis ci pline. La com pré hen sion
des ordres trans mis par les troupes co lo niales en si tua tion de com bat
était pri mor diale pour gar der les uni tés, et en par ti cu lier la plus pe‐ 
tite d’entre elles à sa voir l’es couade, uni fiées et struc tu rées lors de
l’épreuve du feu. Le taux de mor ta li té des of fi ciers et sous- officiers
eu ro péens en ca drant les troupes co lo niales s’avéra par ti cu liè re ment
élevé lors des ba tailles et par ti ci pait à la désor ga ni sa tion de ces uni‐ 
tés qui pa ni quaient à la perte de leurs cadres qu’ils fussent afri cains
ou eu ro péens (Co chet, 2008).
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Ces com pé tences mi li taires et lin guis tiques s’ac qué raient en grande
par tie lors du re trait an nuel des troupes noires dans les camps du
Sud- est du rant une pé riode de six mois.
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II.2. Des « com bat tants sai son niers »

Dès l’hiver 1914, les ti railleurs sé né ga lais vinrent pas ser l’hiver dans
des camps du Sud- est et aussi de Gi ronde. Ce fut vé ri ta ble ment dans
le Var, au tour de Fréjus- Saint-Raphaël, que la pré sence des sol dats
co lo niaux de vint un élé ment struc tu rant du ter ri toire. En 1914, la sur‐ 
prise était to tale pour les po pu la tions de ces deux villes. Si les camps
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furent construits sur des ter rains ap par te nant aux au to ri tés pu‐ 
bliques, par fois des ha bi tants de Fré jus furent ex pro priés pour y éri‐ 
ger de nou velles struc tures d’ac cueil. Les troupes co lo niales n’étaient
donc pas for cé ment les bien ve nues. D’ailleurs en 1914, les ins truc tions
mu ni ci pales en vers la po pu la tion lo cale s’avé raient pour le moins ex‐ 
pli cites. Il fal lait évi ter tout contact, d’au tant qu’était mis en avant la
na ture pri mi tive des Afri cains, adeptes d’une sexua li té dé bri dée dans
l’ima gi naire mé tro po li tain. Lucie Cous tu rier elle- même re tra ça par‐ 
fai te ment l’évo lu tion de cette men ta li té lo cale. En 1914, cette artiste- 
peintre crai gnait ces hommes et était contre l’ins tal la tion de ces
camps qui avait amené à raser des lilas qui se trou vaient de vant chez
elle. Après ces pre mières ré ac tions, le contact per mit pro gres si ve‐ 
ment une meilleure connais sance des ti railleurs par les po pu la tions
lo cales et l’hi ver nage per du ra jusqu’en 1960.

L’hi ver nage était une né ces si té car les sol dats afri cains avec les ri‐ 
gueurs du froid et de la pluie s’avé raient in ca pables de com battre. Le
gé né ral Hu bert Lyau tey avait par fai te ment listé les avan tages et in‐ 
con vé nients de cette pra tique au Maroc :
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« Cer tains n’en conti nuent pas moins à pré co ni ser les troupes noires
comme l’ins tru ment par ex cel lence de conquête et d’oc cu pa tion du
Maroc.

Or, ceci est une hé ré sie qu’il im porte de dé ra ci ner dé fi ni ti ve ment.

Les ba taillons sé né ga lais, quelles que soient leurs qua li tés de loya ‐
lisme, de bra voure, aux quelles je suis le pre mier à rendre hom mage,
ne pour ront ja mais être qu’un ap point dans le corps ex pé di tion naire
d’oc cu pa tion et ne sau raient en au cune façon se sub sti tuer aux
troupes al gé riennes ou ma ro caines. En effet, ce ne se ront ja mais
comme ces der nières, par la connais sance de la langue et des cou ‐
tumes du pays, des or ganes de pé né tra tion po li tique et d’ap pro vi ‐
sion ne ment des in di gènes, mais en core et sur tout, on ne peut comp ‐
ter sur eux que pen dant 8 mois sur 12. […] et sur tout pen dant les
quatre mois d’hiver, on est obli gé de les abri ter confor ta ble ment dans
les postes ou de les ra me ner de là à la côte ou dans le sud »
(SHD/GR, 8D55-358, Le gé né ral de di vi sion Lyau tey, Com mis saire
ré sident gé né ral de la Ré pu blique fran çaise au Maroc au mi nistre de
la Guerre, Rabat, le 27 mars 1915)
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Pour notre pro pos, l’hi ver nage sus ci tait alors au Maroc la ja lou sie du
reste de l’unité qui voyait les sol dats afri cains re ti rés du front pen‐ 
dant les mois les plus rudes. Au fond, pour le gé né ral Hu bert Lyau tey,
son prin ci pal désac cord avec cette ca rac té ris tique des ti railleurs sé‐ 
né ga lais était la perte de co hé sion qu’elle pro vo quait dans les uni tés
consti tuées.
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La pra tique de l’hi ver nage avait donc déjà été ex pé ri men tée dans les
an nées pré cé dant le conflit au Maroc. Après le re trait fin 1914, les ti‐ 
railleurs sé né ga lais ne furent ren voyés au front qu’au mois d’avril 1915.
Mais les hommes n’avaient été re ti rés des zones de com bat que le 15
no vembre 1914, ce qui était trop tar dif selon le gé né ral Jules Si mo nin.
Pour ce der nier, le froid pri vait les sol dats afri cains de toute ca pa ci té
à com battre : « Les Sé né ga lais souffrent beau coup du froid qui les en‐ 
gour dit et les prive de leurs moyens. Même dans son pays d’ori gine
pen dant la sai son fraîche, le noir, est jusqu’à ce que le so leil l’ait ré‐ 
chauf fé, in apte à toute ac tion sé rieuse ; à plus forte rai son doit- il en
être ainsi dans une contrée re la ti ve ment froide » (SHD/GR, 8D54-690,
Lettre du gé né ral Si mo nin au gé né ral com man dant la 1ère di vi sion du
Corps ex pé di tion naire d’Orient, Pres qu’île de Gal li po li, le 1  oc tobre
1915). Les pres crip tions du gé né ral di rec teur des troupes co lo niales
furent dès lors res pec tées ; et, au cours de l’hiver 1916-1917, les camps
du Sud- est re çurent 40  000 sol dats co lo niaux (SHD/GR, 8D55-358,
Mas, gé né ral di rec teur des troupes co lo niales, Note pour l’état- major
de l’armée, Paris, le 13 no vembre 1917).
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Les camps de Fréjus- Saint-Raphaël de vinrent alors le lieu cen tral
pour les troupes afri caines, an na mites et mal gaches car elles dé bar‐ 
quaient ici pour une pé riode d’adap ta tion avant d’aller com battre et y
étaient re ti rées du rant six mois chaque année. Ces camps si tués sur
les hau teurs de Va les cure et le long de la cor niche de l’Es té rel avaient
été or ga ni sés et éri gés dans la pré ci pi ta tion. Les troupes y étaient lo‐ 
gées dans des ba raques de type Adrian. Cha cune d’entre elles était
pré vue pour re ce voir 90 per sonnes, mais peu dis po saient d’un sol en
ma té riau dur et de chauf fage. L’étan chéi té, l’hu mi di té et l’éva cua tion
des eaux usa gées de vinrent alors des pro blèmes ré cur rents (SHD/GR,
9N87, Ano nyme, « Rap port sur les camps de Fréjus- Saint-Raphaël »).
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À l’ar ri vée de 30 à 40 000 hommes chaque hiver s’ajou tait la ges tion
an nuelle des bles sés et ma lades qui étaient ré par tis entre les hô pi ‐
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taux de Fré jus et de Men ton. La ques tion sa ni taire re pré sen tait donc
un enjeu pri mor dial pour la bonne ges tion des camps. Les hô pi taux
de Fré jus se spé cia li sèrent en fonc tion de l’ori gine, ainsi l’hô pi tal n °56
ne re ce vait que les sol dats ori gi naires d’Afrique sub sa ha rienne, alors
que les 500 lits du n  °57 étaient ré ser vés aux An na mites. Chaque
camp dis po sait d’une in fir me rie afin de gérer les ma la dies et les bles‐
sures les moins graves alors que les conta gieux, at teints le plus sou‐ 
vent de la va ri celle ou des oreillons, étaient mis en qua ran taine dans
une tente à proxi mi té de cette in fir me rie.

La vie des sol dats hors des temps de com bat était donc une étape
ma jeure de la quelle dé pen dait le suc cès ou l’échec des of fen sives. La
mé con nais sance des ti railleurs sé né ga lais condui sit à de nom breuses
er reurs dans leur ges tion à l’ar rière, mais ces la cunes furent en par tie
cor ri gées et per mirent d’éta blir un mo dèle dans l’or ga ni sa tion de ces
troupes qui al lait per du rer jusqu’aux in dé pen dances.
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III. La Grande Guerre, un mo dèle
dans la ges tion des sol dats afri ‐
cains
La Grande Guerre fit pas ser les ti railleurs sé né ga lais de forces d’ap‐ 
point spé cia li sées dans l’en semble des mis sions en Afrique à un corps
à part en tière de l’armée co lo niale. La guerre à peine ter mi née, les
au to ri tés po li tiques et mi li taires ne dé bat taient plus de leur uti li sa‐ 
tion sur l’en semble des fronts. Ils par ti ci pèrent ainsi aux dif fé rentes
opé ra tions au Moyen- Orient et au Maroc, mais aussi à l’oc cu pa tion de
l’es pace rhé nan. Cette venue en Al le magne té moi gnait de la concep‐ 
tion dif fé rente qu’avaient les Fran çais de leurs troupes co lo niales, par
rap port aux au to ri tés al le mandes, mais aussi bri tan niques.
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III.1. Les sol dats noirs en Eu rope, un
débat trans na tio nal
Le re cours aux sol dats afri cains, mal gaches et an na mites s’ex pli quait
d’abord par le dé fi cit dé mo gra phique de la France par rap port à son
voi sin d’outre- Rhin. Man gin s’était fait le chantre de cette idée dans
son ou vrage de 1910, La force noire. Plu sieurs cher cheurs ont tou te‐
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fois mon tré qu’au- delà du prag ma tisme, cela re le vait d’une concep‐ 
tion dif fé rente de la si tua tion co lo niale entre les Fran çais et les Al le‐ 
mands, mais aussi les Bri tan niques.

Les Al le mands étaient de puis 1914 fa rou che ment op po sés à l’uti li sa‐ 
tion des troupes co lo niales en Eu rope. La presse ber li noise uti li sa
d’ailleurs cet ar gu ment contre les Fran çais comme le rap pelle une
note de la 8  Di rec tion :
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« À maintes re prises au cours de la guerre ac tuelle, la presse al le ‐
mande a sou te nu que l’uti li sa tion aux ar mées des troupes in di gènes,
no tam ment des troupes noires, était contraire aux prin cipes de la ci ‐
vi li sa tion et que la France trans gres sait même les prin cipes du droit
in ter na tio nal en fai sant appel, pour sa dé fense, aux peu plades bar ‐
bares de l’Afrique » (SHD/GR, 8D63-370, Le gé né ral di rec teur des
troupes co lo niales Aubé, Note pour l’état- major de l’armée, Paris, le
24 no vembre 1918). Cet ar gu ment per met tait à l’opi nion pu blique al ‐
le mande de ré pondre aux ac cu sa tions d’exac tions des sol dats al le ‐
mands contre les ci vils belges et du Nord de la France.

De plus, une par tie non né gli geable de l’état- major croyait pro fon dé‐ 
ment en leurs ca pa ci tés mi li taires. Cela té moigne éga le ment des
concep tions dif fé rentes de la co lo ni sa tion entre les trois prin ci pales
puis sances co lo niales du conti nent eu ro péen. En effet, le 4 oc tobre
1914, quatre- vingt-treize sa vants et in tel lec tuels al le mands lan cèrent
un « Appel au monde de la culture » re layé par l’en semble des grands
jour naux du pays. Les plumes de Max Rein hardt ou Ernst Hae ckel y
condam nèrent avec vi gueur «  les nègres ra meu tés contre la race
blanche » (van Galen Last, 2017, 48). Ces sol dats n’avaient selon les Al‐ 
le mands au cune connais sance des pra tiques guer rières entre pays ci‐ 
vi li sés, les Fran çais se ren daient cou pables par ce re cours de crime
contre la Kul tur al le mande.
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Au sein même de la Triple En tente, les Bri tan niques avaient éga le‐ 
ment le plus grand mé pris pour cette pra tique à l’image du gé né ral
Haig. De même, l’his to rien Alis tair Horne dé crit dans son ou vrage sur
la ba taille de Ver dun, le com por te ment pri mi tif des sol dats de la 37
di vi sion afri caine qui se mon traient ex pé di tifs en vers les pri son niers
en ne mis et s’en prirent à leurs su pé rieurs fran çais dans le plus grand
désordre quand les Al le mands les cap tu rèrent (Horne, 1993, 309).
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Cette dif fé rence pro fonde avec l’en ne mi et le prin ci pal allié fut main‐ 
te nue au len de main de la guerre. L’oc cu pa tion de l’es pace rhé nan
com men ça peu de temps après l’ar mis tice et avant même la si gna ture
du trai té de Ver sailles. Pour cette mis sion sen sible, des sol dats nord- 
africains furent en voyés en Rhé na nie dès le mois de dé cembre 1918,
des Mal gaches en avril 1919, puis des ti railleurs sé né ga lais en mai 1919
après leur dé sor mais tra di tion nelle pé riode d’hi ver nage. Cela cho qua
l’en semble des pro ta go nistes oc ci den taux d’au tant plus que la guerre
était ter mi née et que les États- Unis en avaient re ti ré leur seule unité
noire. Les au to ri tés al le mandes, bri tan niques et amé ri caines ma ni fes‐ 
tèrent leur désap pro ba tion à Cle men ceau contre cette dé ci sion qui
contri bue rait au sen ti ment d’hu mi lia tion du vain cu. Le pre mier mi‐ 
nistre bri tan nique Lloyd George af fir mait même qu’il n’y avait plus
be soin en Eu rope d’ « ar mées de né gros im por tantes » (van Galen Last,
2015, 124).
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Mal gré cette ferme op po si tion, le Pré sident du Conseil Georges Cle‐ 
men ceau main tint sa dé ci sion, en par tie pour re con naître la par ti ci‐ 
pa tion des sol dats co lo niaux aux com bats de la Grande Guerre. Man‐ 
gin avait dé fen du cet ar gu ment et sur tout le dé pu té Blaise Diagne qui
voyait dans cette mis sion l’oc ca sion de rendre hom mage au rôle des
Afri cains entre 1914 et 1918 et un moyen de per mettre à ces hommes,
sou vent dé ni grés, de jouir d’une plus grande consi dé ra tion. La pré‐ 
sence de sol dats ori gi naires des ter ri toires de l’Em pire ne fut pas
anec do tique, puisque sur les 95  000 mi li taires de l’armée fran çaise
en ga gés dans l’es pace rhé nan entre 1919 et 1920, 20 000 étaient des
co lo niaux.
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Cette par ti ci pa tion sera un des ar gu ments uti li sés par cer tains cadres
de la Wehr macht pour mas sa crer les sol dats afri cains lors de la cam‐ 
pagne de France en mai- juin 1940 (Cha pou tot, Vi greux, 2016).
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III.2. L’en ra ci ne ment

La Grande Guerre per mit une meilleure connais sance des ti railleurs
sé né ga lais tant sur le plan com bat tant que sur le plan hu main. La
ques tion du moral est un thème qui a dé chi ré les his to riens de ce
conflit de puis 1998 (Co chet, 2005). La ra re té des té moi gnages afri‐ 
cains sur cette pé riode fait qu’il est dif fi cile de pous ser la ré flexion
aussi loin que pour les sol dats mé tro po li tains. Pour au tant, l’état-
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 major cher cha à ap por ter des élé ments de ré con fort à ces hommes
qui en plus de la guerre de vaient vivre l’éloi gne ment.

La 8  Di rec tion dé fi nis sait la ques tion ali men taire comme pri mor diale
pour les troupes co lo niales. Jusqu’en 1916, ces der nières dis po saient
d’une ra tion iden tique sur les plans qua li ta tifs et quan ti ta tifs aux Eu‐ 
ro péens. Tou te fois, afin d’agir sur leur moral, le gé né ral di rec teur des
troupes co lo niales Pierre Famin de man da dans un rap port de 1916 de
dis tri buer da van tage de riz aux Afri cains quand cela était pos sible et
de rem pla cer le vin par le café pour ces der niers et le thé pour les
An na mites. Les bois sons al coo li sées avaient en effet ten dance à en‐ 
ivrer trop ra pi de ment les ti railleurs et à leur faire perdre leurs
moyens. Il re com man dait éga le ment de pro cé der à des dis tri bu tions
ré gu lières de noix de kola. Cette graine était au cœur de l’ali men ta‐ 
tion tra di tion nelle de nom breuses eth nies d’Afrique oc ci den tale fran‐ 
çaise. Au Da ho mey, cer tains lui prê taient même des ver tus aphro di‐ 
siaques. Pen dant la guerre, une ra tion de trois mois était don née à
chaque sol dat quand il quit tait le sol afri cain, mais les mi nis tères de la
Guerre et des Co lo nies cher chèrent éga le ment à pro cé der à des dis‐ 
tri bu tions ré gu lières en Eu rope.
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En 1916, année qui fut mar quée entre autres par les ba tailles de Ver‐ 
dun et de la Somme, les mi nistres de la Guerre et des Co lo nies
échan gèrent des cour riers sur ce pro duit. En juillet 1916, la plu part
des sol dats afri cains n’avaient plus au cune ré serve en noix de kola.
Une note fut donc en voyée à la di rec tion des troupes co lo niales pour
faire venir dans les plus brefs dé lais les ra tions né ces saires, pour que
les re crues tiennent jusqu’à leur dé part vers les camps du Sud- est
pour l’hi ver nage (SHD/GR, 8D54, Note pour la di rec tion des troupes
co lo niales : Ap pro vi sion ne ment de kola, Paris, juillet 1916). Les sources
des an nées 1920 té moignent de la même vo lon té de trou ver ce pro‐ 
duit en quan ti té suf fi sante et au meilleur prix.
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De même, l’or ga ni sa tion des camps à la fin de la guerre était ap pe lée
à per du rer. La ges tion des camps du Cou neau en Gi ronde fut un
échec et de nom breux sol dats co lo niaux y per dirent la vie, no tam‐ 
ment en rai son de l’hu mi di té qui ré gnait dans la ré gion. Près de 1 000
hommes y étaient en effet dé cé dés des suites d’une pneu mo nie. Ces
camps furent donc aban don nés afin de concen trer les sol dats afri‐ 
cains sur le pour tour mé di ter ra néen dès l’année 1919. Cette dé ci sion
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im pli quait tou te fois de trans for mer des camps pro vi soires en ins tal la‐ 
tions pé rennes. Entre 1918 et 1921, une série de com mis sions se
réunirent pour éva luer les meilleurs camps à conser ver sur des terres
ap par te nant à l’état, tout en dé trui sant les ba raques Adrian pour les
rem pla cer par des bâ ti ments éri gés avec des ma té riaux durs. Ces
camps, for cé ment moins nom breux qu’en 1914-1918, al laient consti‐ 
tuer le lieu cen tral par le quel tran si te rait tout ti railleur venu ef fec tuer
une par tie de son en ga ge ment en Eu rope.

Ainsi, les er reurs et l’ex pé rience de la Grande Guerre per mirent d’ins‐ 
tau rer des règles dans la ges tion des sol dats afri cains qui res te raient
en place jusqu’aux dé co lo ni sa tions.
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Conclu sion
La Grande Guerre consti tue bien une date clé dans l’his toire des ti‐ 
railleurs. Certes, pour la pre mière fois, ces sol dats vinrent com battre
en Eu rope et cela mar qua du ra ble ment les men ta li tés comme le mon‐ 
trèrent les mas sacres opé rés au prin temps 1940 par la Wehr macht.
Ces exac tions furent une forme de ven geance de la Grande Guerre et
sur tout de la par ti ci pa tion des troupes afri caines à l’oc cu pa tion de
l’es pace rhé nan dès 1919-1920. Mais, la guerre doit aussi être vue sur
un plan so cial. Les cli chés tom bèrent en par tie en France. Le sau vage
et le vio leur lais sèrent place à une re pré sen ta tion bien plus proche de
la réa li té. Dans l’opi nion pu blique, l’image du grand en fant dé bon naire
dont les ins tincts pri mi tifs s’ef fa çaient pro gres si ve ment grâce à la co‐ 
lo ni sa tion fran çaise s’im po sa, mais dans l’en semble des mi lieux mi li‐ 
taires, les ti railleurs sé né ga lais de vinrent des sol dats à part en tière.
Le dé cret im po sant la conscrip tion en A.O.F. et A.E.F. du 30 juillet 1919
en ra ci nait alors du ra ble ment la venue de ces hommes sur les sols eu‐ 
ro péens et af fir mait que les troupes noires par ti ci pe raient aux défis à
venir de l’armée fran çaise. Dé sor mais, chaque Afri cain en âge de ser‐ 
vir et ayant tiré un mau vais nu mé ro était as treint à un ser vice de trois
ans au sein de l’armée fran çaise.
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La for ma tion prit alors une place en core plus im por tante car elle per‐ 
met tait de pré pa rer des mi li taires de qua li té à court terme et à long
terme elle de vait per mettre de ren voyer vers les so cié tés co lo niales
des hommes ayant vécu parmi les Fran çais et aptes à de ve nir des in‐ 
ter mé diaires entre les vil lages et les au to ri tés fran çaises. L’en sei gne ‐
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ment de l’his toire et de la mo rale prirent une nou velle di men sion. Il
s’agis sait alors de trou ver le juste équi libre entre l’adhé sion de ces
hommes au mo dèle fran çais, sans qu’ils re tournent la maî trise des va‐ 
leurs fon da men tales fran çaises contre l’Em pire.

Une par tie des sol dats afri cains s’in sé rèrent par fai te ment au sein de
l’armée fran çaise, alors que d’autres vi vaient ex trê me ment mal l’éloi‐ 
gne ment. Pour au tant en 1940, les sol dats d’Afrique équa to riale fran‐ 
çaise furent parmi les pre miers à re joindre les Forces fran çaises
libres. Si en 1914-1918, la ma jo ri té vinrent en France sous la
contrainte, en 1940-1944 l’adhé sion au com bat et aux va leurs de la
France libre était bien réelle parmi une par tie des com bat tants. En
re vanche, la re con nais sance des au to ri tés en vers ces hommes se ré‐ 
su ma à peau de cha grin aussi bien en 1919 qu’en 1945.
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